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Nachtràge und Berichtigungen zur Flora Bremensis, 
von D' Fraiiz Bucheiiau (1 ). 

Depuis la publication de la Flore de Brème (2), la végé- 
tation des environs de celle ville a fait l'objet de nombreu- 
ses recherches nouvelles, tant de la part de M. Buchenau que 
de celle de plusieurs autres amateurs. Ces recherches ont 
permis d^enrichir la flore de celle localité de trente-quatre 
espèces tout à fait nouvelles, de corriger et d'augmenter 
les indications concernant un grand nombre d'espèces déjà 
signalées. Dès aujourd'hui, on peut considérer les alentours 
de Brème comme suffisamment connus et comme pouvant 
servir à des comparaisons de géographie botanique. En 
parcourant le catalogue raisonné de M. Buchenau , on est 
frappé de l'extrême ressemblance de la flore de Brème (3), 
avec celle de notre zone campinienne (4). En mettant à part 
un assez petit nombre de types septentrionaux qui se ren- 
contrent autour de Brème, et d'un certain nombre d'es- 
pèces sudo-occidentales qui ne s'élèvent guère vers le Nord 
et qui^ existent chez nous, la végétation de Brème est la 
même que celle des environs de Gand, d'Anvers ou de tout 
autre point de la zone campinienne. Cette extrême ressem- 
blance tient à l'identité presque complète des conditions 
physiques. Le territoire de Brème, de même que notre zone 



(1) Brocb. iii-8», de 48 pages; Breraen, 1866. (Extrait des Abhandlun- 
gen des natunoissenschaftliclieii Yfreins zu Bremen.) 

(2) Flora Bremensis. — Index plantarum vascularium circa Bremam 
urbem sponte crescentium ; Bremen, 186S. 

(3) Brème et son territoire sont situés vers le 53" lat. bor. et à environ 
3° plus à l'Est que la zone campinienne. 

(4) La zone campinienne commence à partir du 50" 50' et atitint le 
31° 30'. 



( 58i ) 

campinienne, fait partie de la grande plaine germanique, 
où les terres sont basses et généralement sablonneuses.Sous 
le rapport du personnel, les deux flores diffèrent égale- 
ment très-peu. Ainsi la zone campinienne fournit S47 di- 
cotylédones, 209 monocotylédones, 29 cryptogames su- 
périeures (non compris les Characées), en tout 783 espèces 
vraiment indigènes,dont 508 xérophiles et 277 hygrophiles, 
tandis que le territoire de Brème nourrit S47 dicotylédones, 
196 monocotylédones, 28 cryptogames, en tout 771 espè- 
ces indigènes, dont 495 xérophiles et 276 hygrophiles (1). 
Si nous ajoutions aux plantes indigènes les espèces liti- 
gieuses, naturalisées, subspontanées, introduites momen- 
tanément ou douteuses, les proportions resteraient à peu 
près les mêmes. En considérant cette statistique, on 
remarque trois choses qui viennent confirmer de nouveau 
des principes géographico-botaniques généralement ad- 
mis: pauvreté de la flore, proportion considérable d'espèces 
hygrophiles et de monocotylédones. Ces trois faits sont 
dus à la naturapeu accidentée du sol, à son peu de variété 
dans les éléments minéralogiques et à l'abondance de 
l'eau. L'absence presque complète de calcaire exclut un 
grand nombre d'espèces qui recherchent la chaux. 

Quoique Brème soit plus rapproché de la pleine mer 
que Anvers, les bords du Weser ne nourrissent là que 
trois espèces halophiles : Spergidaria salina, Aster Tri- 
polhim et Juncus Gerardi, et encore l'une d'elles (Aslei^ 
Tripolium) est-elle douteuse. A Anvers, soit en aval, soit 



(1) Pour l'admission des espèces vraimeni indigènes, nous nous som- 
mes montré pour l'une et l'autre flores d'une grande sévérité. I.rs chiffres 
auraient pu être augmentés, si nous avions été moins difficile, mais les pro- 
portions ri'lulives n'étaient guère changées. 
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en amont, on voit aux bords de l'Escaut : Ranunculus 
Baudotii, Spergularia marginata et salina, Althaea ofjfi- 
cinalis, Glaux marilima, Armeria marilima, Plantago 
maritima, Arlemma marilima, Aster Tripolitim, Atri- 
plex litorale, Salicornia herbacea, Stiaeda marilima, Tri- 
glochin maritima, Juncus Gerardi , Sparlina slricla, 
Glyceria disions et marilima, Hordeum marilimum et 
Leptvrtis filiformis (1). 

Nous allons passer rapidement en revue ce que le cata- 
logue renferme de nouveau et d'intéressant au point de 
vue phytographique. 

Stellaria adulterina Fi'. Buch. [S. graminea-idigi- 
nosa). 

Prunus spinosa L. — « Notre variété rhamnoides, forme 
remarquable au temps de la floraison par ses petites 
fleurs à style contourné en spirale dans le bouton, n'est 
pas rare dans les baies près de Schônebeck , etc. A pre- 
mière vue, ses petites fleurs légèrement verdâtrcs rap- 
pellent plutôt un Rhamnus qu'un Prunus, s 

HiERACiuM MURORUM L. — « On obscrve chez nous de 
véritables et nombreux passages entre le vrai H. muro- 
rum L.,à feuilles caulinaires nulles, et H.vulgatiim Fries,à 
feuilles caulinaires nombreuses. Dans le bois de Elelsen , 
on peut facilement découvrir des exemplaires sans feuilles 
caulinaires et d'autres dont les feuilles caulinaires varient 
de! àl2. » 

RuMEx crispo-Hydrolapathum Fr. Buch. — « Un exem- 
plaire récolté dans les prairies entre Grôpelingen et Os- 
lebshausen ofl're les fruits de R. Hydrolapalhum et les 



(!) Ces espèces maritimes ne sont pas comprises dans la statistique de 
la florule de la zone campiuiennc, que nous avons établie précédemment. 
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feuilles radicales crépues et fortement étalées de R. cris- 
pus, en sorte que nous ne pouvons le prendre que pour 
un produit hybride de ces deux espèces, quoique le com- 
plet développement des akènes soit contraire à celte idée. 

Un autre exemplaire provenant du Kolke de Katlre- 
pel possède plus encore le faciès d'une hybride. Ses 
feuilles caulinaires inférieures tiennent le milieu entre 
celles de R. Hydrolapathum et crispus, et peu de ses 
akènes accomplissent leur développement. Dans l'un et 
dans l'autre, les pièces intérieures du périgone ont une 
forme très-variable, tantôt largement rhomboïdales, tantôt 
oblongues ou lancéolées, à tubercules moins gros que ceux 
de R. Hydrolapathum. Ces hybrides exigent de nouvelles 
observations. 

SciRPus DuvALU Hoppe. — « Çà et là et abondant par 
places sur les bords du Lesum. Parmi les formes recueil- 
lies dans ces localités et que nous rapportons à cette es- 
pèce, il s'en trouve dont les fleurs sont presque toutes à 
trois stigmates, et d'autres où les fleurs à deux stigmates 
prédominent ; enfin , il en est dans lesquelles les épillets 
renferment des fleurs à deux et à trois stigmates mélan- 
gées. Il n'est pas rare de trouver l'akène avec les trois 
faces inégalement développées; quelquefois la médiane est 
tout à fait atrophiée. Il est à remarquer que les ovaires 
mûrissent très-irrégulièrement et que beaucoup de fleurs 
restent stériles. Les tiges de ces diverses formes ne 
présentent entre elles aucune difl'érence; elles sont tou- 
jours obtusément trigones avec deux faces convexes et 
une troisième (celle correspondant à l'inflorescence) pres- 
que plane. Ces diverses remarques viennent à l'appui de 
l'opinion déjà émise {Schriflen des zool. botan. Vereins zu 
Wien, t. I, p. 117), que S. Duvalii est une hybride de 
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iS. lacustm L. et S. PoUichii Greii. et Godr. (1). Ce qui 
milite encore en faveur de cette façon de voir, c'est la 
taille de la plante qui tient le milieu entre celles des deux 
espèces réputées ascendantes, c'est le mélange de celles-ci 
sur les bords du Lesum et, par suite, la facilité du croise- 
ment. La façon dont se propage, dans quelques endroits, 
S. Duvalii s'explique par son rapide développement aïi 
moyen de ses rhizomes. » 

F. C. 



Monographie de quelques Sedom du groupe Telephium, 
par A. Boreau (2). 

L'auteur, dans une introduction de six pages, expose 
que Linné, sous le nom de Sedum Telephium, a compris 
trois formes déjà distinguées par les anciens botanistes, 
formes dont la première répond à S. purpurascens Auct. 
rec, la deuxième paraît être S. Fabaria Koch, et la troi- 
sième est S. maximum Hoffm. Selon lui, le type de l'es- 
pèce linnéenne serait la première, c'est-à-dire Telephium 
vulgare C. Bauh. et non pas, comme le prétend M. Pries, 
la troisième ou 5. maximum. M. Boreau fait ensuite l'his- 
toire des formes diverses, puis il dit que c'est après en 
avoir, pendant plusieurs années, cultivé une nombreuse 
série qu'il a essayé de caractériser celles qui lui semblent 
distinctes. Il termine par ces considérations : « Les carac- 
tères tirés des organes floraux n'ont peut-être pas l'im- 



(I) Nous sommes enclin à partager celle idée {Noie du trad.) 
■ (2) Brocliure in-S", de 20 pages. (Extrait des Mémoires de la Société 
académique d! Angers , l. XX, 1866.) 



